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Les déshydrateurs de luzerne s’insurgent contre leur forte taxation au titre du CO2 

Les déshydrateurs de luzerne ne comprennent pas pourquoi ils sont classés dans la catégorie des 

«gros émetteurs de CO2», et sont de ce fait redevables d’une forte taxation au titre des émissions de 

CO2. «La future règlementation des quotas de CO2 prévoit une forte augmentation de nos taxes sur 

les émissions, alors que nous ne faisons pas qu’émettre du carbone, nous en stockons aussi dans les 

sols», a déclaré Éric Guillemot, directeur de «luzerne de France», une des branches de la fédération 

des coopératives agricoles de France, dans une conférence de presse le 18 février. Cette qualification 

«est d’autant plus incompréhensible que le secteur, reconnu vertueux en 2008 pour ses efforts de 

remplacement des combustibles fossiles, a bénéficié de 8 M€ versés par la Caisse des Dépôts», en 

provenance des marchés du carbone, a-t-il souligné. La filière demande à Bruxelles d’être reconnue 

comme secteur à risque de fuite de carbone, c’est-à-dire qu’il risque de délocaliser ses usines pour 

les installer dans des pays qui ne sont pas assujettis aux quotas de CO2. Cette qualification lui 

permettrait de bénéficier de quotas de CO2 gratuits. L’intégration de la déshydratation de luzerne à 

la catégorie des gros émetteurs de gaz carbonique pénaliserait, à partir de 2021, les producteurs de 

luzerne à hauteur de 200 € l’ha. 
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La Coopération agricole redoute les effets désastreux d’une réglementation jugée 

inappropriée 
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« La directive européenne qui encadre la taxation du carbone est une menace extrêmement importante pour 

notre secteur, avertit Éric Guillemot, directeur La Coopération Agricole Luzerne de France, à droite, aux 

côtés de Pierre Begoc (directeur général de Désialis, à gauche) et Eric Masset (président de La Coopération 

Agricole Luzerne de France, au centre) 

© G. Omnès 

« La directive qui taxe le carbone est une menace pour notre métier. La hausse du prix de la tonne carbone 
risque de peser lourd » a dénoncé Éric Guillemot, directeur de La Coopération Agricole Luzerne de 

France, à Paris le 18 février. Une réglementation non adaptée aux activités de la filière Luzerne 

déshydratée, selon ce dernier. Par ailleurs le syndicat réclame davantage de soutien pour la production et la 

transformation des luzernes, au travers des aides à la protéine, des paiements pour service écologique 

(PSE), de la reconnaissance du statut "fuite de carbone", et d’annonces d’Emmanuel Macron lors du Sia, 

très attendu sur la question du Plan protéines. 

Une filière en danger 

« La directive taxant le carbone est conçue pour les industriels de l’acier et du ciment notamment, mais pas 

pour l’agriculture. Elle taxe les émissions et non le bilan alors que nous stockons plus de carbone que nous 
en rejetons », regrette Éric Guillemot. Pour sortir de cette situation, la Coopération agricole souhaiterait 

que l’activité de déshydratation bénéficie du statut européen "Fuite de carbone" qui permet à certaines 

industries d’obtenir des quotas démission de CO2 gratuit plutôt que de se délocaliser dans des zones 

géographiques moins contraignantes. « Donc nous disons aux Politiques, si le plan Protéines est 

stratégique, il faut le présenter. La taxe carbone peut atteindre des niveaux incroyables, jusqu’à 
200 euros/ha d’ici 2026 », a assuré Éric Guillemot. Selon Éric Masset, président de La Coopération 

Agricole Luzerne de France , « la France produit 53 % de sa consommation de protéines (contre 35 % à 
l’échelle de l’UE). Le ministre de l’Agriculture, Didier Guillaume, souhaite faire progresser ce chiffre à 

63 % », ajoutant que « le président Macron pourrait annoncer des réponses sur cette hausse de la 

production de protéines lors du salon de l’agriculture ». 
La piste des paiement pour services environnementaux a été également été évoquée.«Les bandes de 

luzernes non fauchées ont un impact mesurable sur l'écosystème avec un regain de présence des oiseaux, 

abeilles ou d'autres insectes», a insisté Eric Masset. Des pratiques qui ont un coût estimé à 200 euros/ha par 



le syndicat qui aimerait une aide de type PSE d'un montant équivalent. 

Le président de La Coopération Agricole Luzerne de France a annoncé que la structure présenterait son 

plan stratégique à l'horizon 2026 d'ici la fin de l'année. 
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Sur la recherche variétale, la filière luzerne souhaite une aide pour avancer plus vite sur des 

sujets 

comme l’augmentation de la protéine ou encore de la résistance à la sécheresse. © Pixabay 
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Aide à la protéine, à l’investissement pour aller vers la 

neutralité carbone et appui à la recherche variétale, telles 

sont les demandes de la Coopération Agricole Luzerne de 

France. 

Mardi 18 février 2020, Éric Guillemot, directeur de la Coopération Agricole Luzerne de France et secrétaire 

général de le CIDE (Commission intersyndicale des déshydrateurs européens), a rappelé lors d’un point presse 

les trois demandes de la filière luzerne. 

« La première est de continuer à avoir une aide à la protéine telle qu’on l’a aujourd’hui (environ de 100 €/ha) », 

a-t-il indiqué. «Le ministre de l’Agriculture souhaite vraiment qu’il y ait une production supérieure de 10 points 
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à celle d’aujourd’hui. Nous produisons 53 % de notre consommation de protéines en France. Nous avons donc 

travaillé avec Terres Univia et attendons aujourd’hui les réponses du gouvernement à nos propositions. » 

A priori, Emmanuel Macron pourrait faire des annonces à ce sujet lors du prochain Salon international de 

l’Agriculture. 

« Par ailleurs, aujourd’hui il y a assez peu de recherche variétale, ajoute Éric Guillemot. Nous demandons donc 

également qu’il y ait une aide pour permettre aux obtenteurs d’avancer plus vite. » 

Aide à l’investissement 

« De plus, notre métier de déshydrateur nous fait consommer de l’énergie, a rappelé La Coopération Agricole — 

Luzerne de France. En 15 ans nous avons réduit notre consommation d’énergie fossile de 66 %. 

Or, nous savons également que demain pour aller vers la neutralité carbone, nous devrons encore la réduire, 

peut-être la supprimer. Cela demande des investissements, pas toujours rentables ; nous souhaitons donc une aide 

à l’investissement de cette transition énergétique auprès de l’État français. » 

La Coopération Agricole - Luzerne de France a en outre réitéré sa demande de paiements pour services 

environnementaux (PSE), estimé à 200 €/ha.Seconde année de sécheresse 

La France a connu des années de sécheresse consécutives en 2018 et 2019. « Les deux premières coupes de la 

campagne 2019-2020 ont été exceptionnelles, précise Pierre Begoc directeur général de Désialis et directeur de 

France Luzerne. Mais à partir de fin juin, avec le manque d’eau, il a fallu gérer en flexibilité et réactivité. En 

effet, dans ces conditions, les consommations sont un peu exacerbées. Or, nous avions déjà sollicité 

les stocks l’an dernier et il fallait être capable d’aller jusqu’au bout de la campagne, soit avril 2020, sans y puiser 

à nouveau. » 

Production en légère hausse 

La production française est ainsi estimée pour 2019 à 785 000 tonnes, contre 741 000 tonnes la campagne 

précédente. 65 % sont dédiés aux granulés et le reste aux balles de fibres longues de luzerne de 750 kg, 400 kg 

ou de plus petites tailles. 

La part des granulés baisse d’ailleurs sensiblement depuis plusieurs années. Compte tenu des conditions 

météorologiques, la baisse des volumes a été plus forte sur les pellets, et les balles ont continué leur progression. 

Les protéines, elles, reviennent dans la moyenne, au-dessus de 18 %, ce qui est plutôt correct. 

Les ventes se font pour 85-90 % des volumes sur le marché européen de proximité et le restant représente 

l’export maritime. 

«Sur la prochaine campagne, nous estimons que la luzerne ne devrait pas voir de gros changements car les stocks 

n’ont pas été reconstitués, et les cours des produits sont relativement stables par rapport à avril 2019, notamment 

pour les pellets, fait encore part Pierre Begoc. Nous avons donc besoin de refaire nos stocks et de retrouver une 

météo plus clémente pour plus de confort et de sérénité. » 

C. Fricotté 
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En 2019, 785 000 t de luzerne ont été produites, dont 65 % de granulés, soit un résultat 
légèrement meilleur qu’en 2018. © A.-M. LAVILLE 

Avec une production 2019 plutôt meilleure en 
quantité et qualité, La Coopération agricole fait 
preuve d’un optimisme raisonnable, misant sur 
une progression des volumes de luzerne de 
+ 15 % à l’horizon 2026. 

La Coopération agricole Luzerne de France a produit 785 000 t de luzerne en 2019, dont 65 % 

de granulés, soit un résultat légèrement meilleur qu’en 2018. « La réglementation sur les SIE 

a apporté un pôle de stabilité pour la filière française. Mais après deux années consécutives de 

sécheresse, nous avons besoin de refaire des stocks pour retrouver un peu de sérénité », 

indique Pierre Begoc, directeur de Désialis, lors de la conférence de presse annuelle de la 

http://www.agrodistribution.fr/tag/Luzerne
http://www.agrodistribution.fr/tag/Luzerne%20d%C3%A9shydrat%C3%A9e
http://www.agrodistribution.fr/tag/La%20Coop%C3%A9ration%20agricole
http://www.agrodistribution.fr/tag/D%C3%A9sialis


filière luzerne déshydratée du 18 février à Paris. Désialis représentant 85 % de la production 

française, avec 65 000 ha et 26 usines. 

Trois dossiers en attente 

La filière luzerne reste mobilisée sur plusieurs dossiers : l’aide à la production de protéines, 

l’aide à la recherche variétale et l’aide à l’investissement visant à réduire la consommation 

d’énergie. « Nous attendons une réponse sur ces points et nous demandons que la luzerne soit 

protégée dans le cadre du plan protéines », déclare Éric Masset, président de La Coopération 

agricole Luzerne de France. Autre préoccupation : « La directive européenne qui taxe le 

carbone menace notre activité, car elle ne tient pas compte des spécificités du secteur agricole, 

qui stocke davantage de carbone qu’il n’en émet. » 

La coopération prépare son plan 2026 

Clairement, la filière souhaite amplifier la part de la luzerne sur le marché des protéines 

végétales. Le contexte semble favorable, car la demande mondiale pour des fibres non OGM 

est orientée à la hausse. « Nous avons un objectif de progression de + 15 % en 2026 », assure 

Éric Guillemot, directeur de La Coopération agricole Luzerne de France. Pour y parvenir, la 

filière mise sur une meilleure rémunération des protéines végétales non OGM d’origine 

France, dont la mise en place est espérée d’ici six ans. Éric Guillemot conclut : « Le plan 

2026 qui présente nos actions futures, sera annoncé en décembre 2020 ». 

Anne-Marie Laville 
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Luzerne déshydratée, une 
piste intéressante pour 

produire du lait bio en hiver  
Estelle Cloet et Valérie Brocard 

23 avril 2020  

DossierÀ Trévarez, l’apport quotidien de 3 kg de luzerne a permis 

d’augmenter la production laitière de 1,9 kg de lait par jour. Effets sur la 

production laitière et résultats économiques, cet article détaille tous les 

résultats obtenus lors de cet essai. 

Une déshydratation possible que dans certaines zones. 

© Chambres d’agriculture de Bretagne  

Pour produire du lait bio en hiver, il faut apporter aux vaches des rations 
suffisamment riches en énergie et en azote en utilisant au maximum les 
ressources fourragères de son exploitation. Par ailleurs, la demande pour 
une alimentation française des vaches, voire plus locale encore, est de plus 
en plus forte en bio. Les bouchons de luzerne déshydratée peuvent répondre 
aux deux attentes : être une source d’azote pour améliorer l’équilibre de la 
ration, et être "origine France". La luzerne déshydratée peut être produite 
directement sur la ferme si elle se trouve à proximité d’une usine de 
déshydratation, ou achetée. 

 Des essais en station pour évaluer des rations bio 

Basées sur les stocks d’herbe (ensilage, enrubannage, foin), les rations bio sont souvent moins bien 
ingérées que les rations conventionnelles, et avec un équilibre énergie/azote pénalisant la 
production laitière espérée. Les essais réalisés en hiver depuis 2014 à la station expérimentale de 
Trévarez (chambres d’agriculture de Bretagne en partenariat avec Idele) ont pour but de mieux 
connaître les performances permises par les rations le plus souvent pratiquées en bio et de tester 
différents "menus". 

 Un apport de 3 kg de bouchons de luzerne par jour 

https://www.terra.bzh/dossier
https://www.terra.bzh/


Un essai a été mis en place sur 3 mois pendant l’hiver 2018/2019 sur la ferme expérimentale de 
Trévarez, en partenariat avec La Coopération Agricole Luzerne de France, pour évaluer l’intérêt d’un 
apport de 3 kg bruts de bouchons de luzerne déshydratée. La ration de base des animaux était 
composée de 5 kg MS d’ensilage de maïs et d’ensilage d’herbe récolté à un stade précoce (RGH-TV en 
majorité) offert à volonté (10 kg MS ingérés). Le concentré énergétique distribué lors de la traite au 
robot était autoproduit (1 kg/VL/jour de mélange céréalier grain sec). Le lot "avec luzerne" recevait 
en plus de la ration de base, 3 kg de bouchons de luzerne déshydratée chaque jour. L’essai a porté sur 
une luzerne bio à 18 % de MAT. 

 Une ingestion stimulée 

L’essai réalisé a montré que l’apport de bouchons de luzerne a un effet bénéfique sur l’ingestion 
totale (+2,9 kg MS/VL/jour) (1). Le supplément de luzerne déshydratée n’entraîne pas de baisse de 
consommation de fourrage par substitution. 
La distribution de 3 kg de bouchons de luzerne déshydratée à 18 % MAT a permis d’améliorer 
l’équilibre énergie/azote de la ration hivernale : + 8 g PDI/UFL. Par contre, la valeur UFL de la luzerne 
entraîne une plus faible concentration en énergie de la ration. Mais comme les vaches recevant la 
luzerne ont ingéré plus, elles ont globalement ingéré plus d’énergie (+1,9 UFL/jour) et plus de PDI 
(+285 PDIE/jour). Ce supplément d’ingestion est peut-être à l’origine de la moindre perte de poids 
constatée sur les animaux ayant reçu de la luzerne.  

 

Une production laitière améliorée 

L’apport des 3 kg de luzerne a eu un impact significatif sur la production laitière : +1,9 kg de 
lait/VL/jour en moyenne (2). Par contre, aucun impact de l’apport de la luzerne n’a été constaté sur 
le TB. Une tendance à l’augmentation du TP a été observée mais n’a pas été confirmée par l’analyse 
statistique. 
Pendant les deux semaines qui ont suivi l’arrêt de l’apport de bouchons de luzerne, les vaches du lot 
luzerne ont continué à ingérer plus (+1,4 kg MS/VL/jour) et ont produit significativement plus de lait 
(+1,3 kg/VL/jour). Les animaux sont ensuite sortis au pâturage. 
L’augmentation de la production laitière grâce à la luzerne permet une augmentation du chiffre 
d’affaire lait (3). La marge sur coût alimentaire a été calculée dans le contexte de prix de Trévarez 
pendant l’hiver 2018/2019 (4) pour un troupeau de 75 VL. L'essai ne permet pas de dire si en 
élevage l'arrière-effet serait aussi constaté lorsque les vaches reçoivent de la luzerne jusqu'à la mise 
à l'herbe. 

  

Un achat qui n’a un intérêt économique que dans certaines conditions 

À partir des performances zootechniques mesurées, la marge sur coût alimentaire a été calculée avec 
différents contextes de prix du lait et prix d’achat de la luzerne. La simulation a été réalisée à partir 
des données de Trévarez, en considérant un troupeau de 75 VL avec 25 % de primipares, utilisant de 
la luzerne pendant 3 mois de ration hivernale (4). Ainsi, le prix d’achat de la luzerne à 18 % de MAT 
ne doit pas dépasser 60 % du prix de base du lait vendu pour que l’achat reste rentable (5). Cette 
simulation n’intègre pas un éventuel effet bénéfique sur le poids ou la santé à l’échelle de la lactation, 
non démontré statistiquement avec cet essai. 



  

 

Toujours intéressante économiquement si elle peut être produite sur la ferme 

Pour les éleveurs qui disposent des surfaces suffisantes et qui peuvent travailler avec une usine de 
déshydratation à proximité, la culture de la luzerne pour alimenter ses vaches l’hiver s’avère toujours 
intéressante (6). Cette évaluation a été faite sur une exploitation bio qui remplacerait une surface 
initialement destinée à la production de mélange céréalier pour la vente par une culture de luzerne 
pour une utilisation par ses vaches en hiver. 
Dans cette situation, l’éleveur implante la luzerne puis fait appel à l’entreprise de déshydratation 
pour les travaux de récolte et déshydratation de celle-ci. Cette simulation a été réalisée pour un 
élevage de 75 VL qui souhaite en distribuer 3 kg/VL/jour pendant les 3 mois d’hiver. Pour cela, une 
surface de 1,8 ha devra être implantée, avec un rendement de 11,5 t/ha (rendement moyen constaté 
par Deshyouest). 
Le coût d’implantation s’élève à 425 € par ha, soit 142 € par ha et par an pour 3 ans d’exploitation. Il 
inclut la préparation de la terre, le semis, le désherbage et la fertilisation. La prestation de 
déshydratation de la luzerne a été prise en compte à hauteur de 154 €/t. Cette prestation inclus : 
fauche, andainage, ensilage, transport et retour sur l’exploitation. Comme la culture de la luzerne 
remplace un mélange céréalier, sa marge a été déduite : -804 €/ha. Celle-ci inclut le produit grain et 
paille, ainsi que l’implantation et la récolte. 
Pour être au plus près de la réalité d’une exploitation, les différentes possibilités de primes PAC ont 
été considérées. En effet, plusieurs types de primes PAC peuvent être mises en place lors de 
l’implantation de luzerne actuellement : aides à la déshydratation ou aide aux légumineuses 
fourragères pures. 
Par contre, les primes bio pour les cultures annuelles (300 €/ha si conversion bio) sont compensées 
par les primes de maintien de la prairie temporaire à base de légumineuses, subventionnées à la 
même hauteur. 
La simulation présentée dans le tableau (4) présente la situation à niveau de primes de 112 €/ha, 
avec un bilan économique positif de 1 651 €. Dans une situation à niveau de primes plus élevé 
(282 €/ha), on arrive à un gain de 1 955 € pour l’exploitation. 
Ainsi, quel que soit le niveau d’aides PAC, l’éleveur a intérêt s’il le peut, à produire sur ses terres la 
luzerne déshydratée consommée par ses vaches. Si les primes venaient à disparaitre, le prix de base 
du lait bio devrait être au-dessus de 370 €/1 000 l pour que la culture et l’utilisation de luzerne 
déshydratée soient toujours rentables. 
Évidemment, cette solution n’est possible que si l’exploitation se trouve dans la zone d’une usine de 
déshydratation. 
Enfin, au-delà de l’intérêt économique, la luzerne présente un réel intérêt agronomique dans les 



rotations en bio.

 

Info : Pour en savoir plus, lire les 4 dossiers rations bio (rations hiver) parus cet hiver dans Terra. 

  



 
ALIMENTATION 

3 kg de luzerne déshydratée par jour pour 1,9 l de lait 
supplémentaire 
Publié le 24/04/2020 par Claire LAMY GRANDIDIER dans  

ration, alimentation, vache laitières, luzerne, luzerne déshydratée 

 

La ferme expérimentale de Trevarez, située dans le Finistère, a mis en place un essai sur 
l’impact de la luzerne déshydratée dans l’alimentation hivernale de vaches laitières bio. Ce 
dernier, cofinancé par La coopération agricole luzerne de France, est réalisé en partenariat 
avec les chambres d’agriculture de Bretagne et avec l’Idele.  
  
L'essai a été réalisé du 28 novembre 2018 au 26 février 2019. Pour ce faire, la ferme 
expérimentale de Trevarez a constitué deux lots de vingt vaches laitières bio. En hiver, 
l’alimentation du troupeau laitier bio est composée de 5,6 kg MS d’ensilage de maïs, de 9,3 kg 
MS d’ensilage d’herbe précoce et de 0,8 kg brut de mélange céréalier grain, complémenté 
avec 3 kg brut de granulés de luzerne déshydratée (à 18 % de MAT).  

 Une ration plus équilibrée 

Il a été remarqué que la luzerne déshydratée procure un gain de production laitière de 1,9 kg 
de lait par jour par rapport à une ration sans luzerne. Cette production, en phase post-
expérimentale1, passe à 1,25 kg/VL/j. Concernant les valeurs nutritives, l’étude révèle que 
la ration contenant de la luzerne est plus équilibrée en énergie/azote mais moins 
concentrée en énergie. L’ingestion est sensiblement supérieure à la ration classique avec + 2,9 
kg de MS/VL/j en phase expérimentale et en phase post-expérimentale +1,4 kg de MS/VL/j.  

 Un gain net de plus de 400 € les 1 000 litres 

Naturellement, cette augmentation de la production laitière se traduit par un léger gain 
économique net compte tenu d’un prix de base du lait de 483 €/1000 l et d’un coût de la 

http://www.mon-cultivar-elevage.com/article/Claire%20LAMY%20GRANDIDIER
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luzerne achetée de 304 €/t, grâce à l’arrière-effet positif de la luzerne. Cependant, l'essai ne 
permet pas de dire si, en élevage, l'arrière-effet serait aussi constaté lorsque les vaches 
reçoivent de la luzerne jusqu'à la mise à l'herbe.  

 
Marge sur le coût alimentaire dans le cas d'un achat de bouchons de luzerne déshydratée. CP : 

ferme expérimentale de Trevarez 

 

 Une unité de déshydratation proche  

Afin d’éviter l’achat de la luzerne, l’étude s’est intéressée au coût d’opportunité de la culture de la 
luzerne directement sur l’exploitation pour l’alimentation du troupeau pendant les trois mois 
d’hiver. La luzerne peut être produite sur l’exploitation à coût avantageux si et seulement si 
elle peut être déshydratée dans une unité proche.  
  
(1) Phase expérimentale de neuf semaines avec les bouchons de luzerne et phase post-
expérimentale de deux semaines avec la même alimentation sans luzerne pour les deux lots. 

 

  



  



 

  



  



  



  



  



  



  



http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/alimentation/article/resultats-d-essais-3-kg-de-luzerne-

deshydratee-pour-1-9-kg-de-lait-1172-168547.html 

webagri 28 avril 

Résultats d'essais3 kg de luzerne déshydratée 
pour 1,9 kg de lait en plus, mais à quel prix ? 
27/04/2020 | par Delphine Scohy | Terre-net Média  

La distribution de bouchons de luzerne déshydratée dans la ration hivernale des vaches 

laitières conduites en bio permettrait de gagner jusqu'à 1,9 kg de lait/VL/j. Niveau 

économique par contre, l'effet dépend du prix d'achat des bouchons et du prix de vente de 

lait. La ferme expérimentale de Trévarez, en partenariat avec les acteurs de la filière luzerne, 

a mené un essai sur le sujet. 

La luzerne présente de nombreux intérêts pour les vaches laitières. Reste cependant à calculer sa 

rentabilité. (©La Coopération Agricole Luzerne de France) 

Deux lots de 20 vaches de la ferme expérimentale de Trévarez (29) ont récemment testé 

l'intérêt de la luzerne déshydratée dans l'alimentation hivernale d'un troupeau laitier bio. 

Retrouvez également > Quelle ration pour produire du lait bio en hiver ? 

Durant neuf semaines, le lot testé s'est vu administrer 3 kg brut de bouchons de luzerne 

déshydratée (à 18 % de MAT) en plus de la ration commune aux deux lots se composant de : 

- 5,6 kg MS d'ensilage de maïs 

http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/alimentation/article/resultats-d-essais-3-kg-de-luzerne-deshydratee-pour-1-9-kg-de-lait-1172-168547.html
http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/alimentation/article/resultats-d-essais-3-kg-de-luzerne-deshydratee-pour-1-9-kg-de-lait-1172-168547.html
http://www.web-agri.fr/auteur/delphine-scohy/68
http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/alimentation/article/quelle-ration-vaches-laitieres-pour-produire-du-lait-bio-en-hiver-1172-164644.html
http://www.web-agri.fr/luzerne/t319
http://www.web-agri.fr/ensilage/t244


- 9,3 kg MS d'ensilage d'herbe précoce 

- 0,8 kg brut de mélange céréalier grain 

- CMV 

Les experts ont alors mesuré l'impact de cette complémentation pendant le test mais aussi en 

phase post expérimentale de deux semaines avec la même alimentation sans luzerne pour les 

deux lots. 

LES EFFETS DE LA LUZERNE DESHYDRATEE SUR LA PRODUCTION LAITIERE ET LA 
MARGE 

Les résultats de l'analyse sont : 

- une ration avec luzerne plus équilibrée en énergie/azote (87 g PDIE/UFL contre 79 g pour la 

ration témoin) mais moins concentrée en énergie, 

- une ingestion sensiblement supérieure (+ 2,9 kg MS/VL/j) en phase expérimentale et en phase 

post expérimentale (+ 1,4 kg MS/VL/j), 

- une augmentation de la production laitière de 1,87 kg/VL/j en phase expérimentale et de 

1,25 kg/VL/j en phase post expérimentale (mais aucun effet significatif sur les TB et TP). 

Ainsi, les vaches continuent de bénéficier de l'effet luzerne même après, lorsqu'elles n'en 

consomment plus. Mêmes conclusions sur le résultat économique de l'atelier : pour un troupeau 

de 75 VL, le gain économique provient de la marge obtenue à partir du moment où les vaches ne 

consomment plus de luzerne. 

Écart lot expérimental moins 

lot témoin 

Effet de l'apport de luzerne 

déshydratée 

Arrière effet (phase post 

expérimentale sans luzerne) 

Chiffre d'affaires lait (€/VL/j) + 0,9 € + 0,7 € 

Coût alimentaire (€/VL/j) + 1 € + 0,1 € 

Marge sur coût alimentaire 

(€/VL/j) 
- 0,1 € + 0,6 € 

Marge sur coût alimentaire 

pour 75 VL 
- 340 € sur 3 mois + 606 € sur 2 semaines 

(prix de base du lait de 483 €/1000 l et luzerne achetée à 304 €/t) 

Les experts restent tout de même prudents : « L'essai ne permet pas de dire si l'arrière-effet serait 

aussi constaté lorsque les vaches reçoivent de la luzerne jusqu'à la mise à l'herbe. » 

PRODUIRE ET AUTOCONSOMMER SA LUZERNE : UNE OPPORTUNITE 

http://www.web-agri.fr/herbe/t277


L'étude s'est également intéressée au coût d'opportunité de la culture de la luzerne directement 

sur l'exploitation pour l'alimentation du troupeau pendant les trois mois d'hiver. Conclusion : « La 

luzerne peut être produite sur l’exploitation à coût avantageux si et seulement si elle peut être 

déshydratée dans une unité proche. Dans les autres cas, l’achat devra se faire en veillant toutefois 

à respecter la matrice de choix prix du lait/prix du bouchon de luzerne. » 

Découvrez > En Dordogne, la coopérative Grasasa déshydrate 8 000 tonnes de luzerne par an 

Matrice prix du lait/prix du bouchon de luzerne : 

 Coût de la luzerne (€/t brut) 

Prix de base du  lait (€/1000 l) 245 280 320 

450 471 - 282 - 1 032 

500 1 095 342 - 411 

550 1 716 963 213 

Pour un prix du lait bio à 500 €/1 000 l par exemple, le prix d’achat de la luzerne devra être inférieur 

à 300 €/t MB pour que la marge sur coût alimentaire soit positive. 

Sur le même sujet > De la luzerne pour plus d'autonomie mais un bilan économique mitigé 

Sur le même sujet, découvrez une vidéo d'ensilage de luzerne destinée à la déshydratation 

 

 

 

  

http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/culture-fourrage/article/en-dordogne-la-cooperative-grasasa-deshydrate-8-000-tonnes-de-luzerne-par-an-1178-138862.html
http://www.web-agri.fr/prix/t380
http://www.web-agri.fr/prix-du-lait/t381
http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/culture-fourrage/article/introduire-de-la-luzerne-pour-gagner-en-autonomie-proteique-1178-143671.html
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 ACTUALITÉS   

 

Voici les indiscrétions châlonnaises de la semaine  

L'Union  

Un symposium international de la luzerne, c'est ce qui se prépare pour le 6 février au Capitole. Les 

organisateurs de la Foire de Châlons y tiennent et ... 

  

Signaler comme non pertinent  

 

 

 

https://www.google.com/url?rct=j&sa=t&url=https://www.lunion.fr/id105618/article/2019-11-02/voici-les-indiscretions-chalonnaises-de-la-semaine&ct=ga&cd=CAEYACoUMTU1NzU4NTczMTY2NDUyNDkyOTEyGWEwNmU1OTEzNTMwMTNhNzc6ZnI6ZnI6RlI&usg=AFQjCNFOxntBIty-wdvTj1Q19V-YjGwlHA
https://www.google.fr/alerts/feedback?ffu=https://www.lunion.fr/id105618/article/2019-11-02/voici-les-indiscretions-chalonnaises-de-la-semaine&source=alertsmail&hl=fr&gl=FR&msgid=MTU1NzU4NTczMTY2NDUyNDkyOTE&s=AB2Xq4ixBtJ60hoQC6KTgzxVZZ99zxlMuWKebGc
https://www.google.fr/alerts?source=alertsmail&hl=fr&gl=FR&msgid=MTU1NzU4NTczMTY2NDUyNDkyOTE
https://www.google.fr/alerts/share?hl=fr&gl=FR&ru=https://www.lunion.fr/id105618/article/2019-11-02/voici-les-indiscretions-chalonnaises-de-la-semaine&ss=fb&rt=Voici+les+indiscr%C3%A9tions+ch%C3%A2lonnaises+de+la+semaine&cd=KhQxNTU3NTg1NzMxNjY0NTI0OTI5MTIZYTA2ZTU5MTM1MzAxM2E3NzpmcjpmcjpGUg&ssp=AMJHsmW8ViaTO7Rgp3nhFobJseJMP7NfTg
https://www.google.fr/alerts/share?hl=fr&gl=FR&ru=https://www.lunion.fr/id105618/article/2019-11-02/voici-les-indiscretions-chalonnaises-de-la-semaine&ss=tw&rt=Voici+les+indiscr%C3%A9tions+ch%C3%A2lonnaises+de+la+semaine&cd=KhQxNTU3NTg1NzMxNjY0NTI0OTI5MTIZYTA2ZTU5MTM1MzAxM2E3NzpmcjpmcjpGUg&ssp=AMJHsmW8ViaTO7Rgp3nhFobJseJMP7NfTg


Circuits Culture, 14/02/2020 

Que la confiance soit avec l’agriculture 

Le second symposium luzerne se voulait être un évènement. Il l’a été, mais pas uniquement pour la 

luzerne déshydratée, au regard des interventions. Chacune sur leur thématique, elles ont brossé des 

perspectives optimistes pour l’avenir. Du positif dont à besoin l’agriculture pour communiquer.  

« Les endroits de la planète où l’on sait nourrir les hommes sont finalement assez rares, 

souligne Philippe Dessertine, économiste, lors du second symposium luzerne organisé par La 

Coopération agricole luzerne de France, le 6 février dernier. La France en est un, il faut donc 

le préserver car la population mondiale ne cesse de croître. En 2023, nous serons huit 

milliards d’humains sur terre. Et la croissance démographique va continuer, à raison d’un 

milliard d’individus supplémentaires tous les douze ans jusqu’à un seuil théorique de onze 

milliards. » Si cette évolution démographique n’avait pas été anticipée ainsi, ce n’est pas tant 

sur le calcul des naissances mais davantage sur celui des décès… « On ne meurt plus sur 

terre…, lance l’économiste. Le vieillissement de la population est cependant un signe 

d’enrichissement. Plus on est riche, et plus on vit longtemps à l’échelle de la planète. Une 

population mondiale qui vieillit est aussi très corrélée à l’émergence d’une classe moyenne. 

La première chose que réclame une personne qui gagne suffisamment sa vie, c’est une 

alimentation de qualité ! Et la France est réputée pour la qualité de ses productions. » 

Cela étant dit, il ne faut toutefois pas rester attentiste. Dès lors que l’on réfléchit aux 

débouchés potentiels, il faut observer la démographie mondiale. Force est de constater que 

c’est vers l’Asie qu’il faut se tourner. Outre l’Inde et la Chine, dont les démographies sont 

connues de tous, l’Indonésie, le Pakistan et le Bangladesh sont des pays trop souvent oubliés. 

Or, ils font partie des dix pays les plus peuplés du monde. Il est donc essentiel d’élargir notre 

vision. 

Des changements brutaux dans la décennie qui arrive. Philippe Dessertine invite à une 

vision plus large, car il est convaincu que « la troisième décennie du XXIe siècle va être un 

virage pour l’humanité. Elle est cruciale ! Nous allons assister à des changements, certes, 

brutaux auxquels il va falloir se préparer, mais positifs. Ce n’est cependant pas inouï dans 

l’histoire des êtres humains. Des changements ont régulièrement eu lieu, le plus souvent à 

l’occasion de ruptures technologiques. Ce qui est unique désormais, c’est que le changement 

va être rapide et inéluctable. Il va l’être car le modèle économique actuel n’est de toute façon 

pas adapté à la population mondiale d’aujourd’hui et de demain. » 

À ce petit jeu, l’agriculture française est en mesure d’en tirer son épingle. Ne serait-ce que par 

la réputation dont elle jouit à l’étranger grâce à la qualité de ses productions. Le plus difficile 

est sans doute de convaincre ses contemporains français de ce fait. C’est une reconquête qui 

s’amorce. Celle-ci passe évidemment par la communication. « L’agriculture est l’avenir du 

pays », clame Philippe Dessertine. 

L’agriculture est moderne pour les Français. Lors de ce second symposium luzerne, 

Olivier Bas, vice-président d’Havas Paris, reprend à son compte une citation de Sénèque pour 

évoquer la communication du monde agricole : « Ce n'est pas parce que les choses sont 

difficiles que nous n'osons pas, c'est parce que nous n'osons pas qu'elles sont difficiles. » 

Certes, la population française a oublié quels étaient les enjeux de l’agriculture française et le 



poids de ce secteur sur l’économie du pays. Mais ce n’est pas en se plaignant que nous la 

rallierons à la cause paysanne. Pour Olivier Bas, la première étape qui compte en 

communication est de renvoyer une vision positive à son interlocuteur. Il est donc essentiel de 

communiquer avec un angle positif. C’est avant tout la manière d’aborder les choses qui 

compte. Et, « selon une récente étude, 75 % des Français pensent que le métier d’agriculteur 

est un métier moderne, note Olivier Bas. Il faut y voir deux aspects : l’agriculture est bien 

ancrée dans son temps, dans le futur même, et elle a la confiance de cette partie de la 

population. Et la confiance autorise à communiquer. La confiance légitime et crédibilise la 

communication. Dès lors, il faut absolument s’approprier ce droit et ne le laisser à personne 

d’autre. » 

Ne pas oublier la communication directe. Sur la manière de le faire, Olivier Bas n’est 

contre aucune pratique. Il préconise cependant de ne pas laisser de côté le BAO (bouche-à-

oreille). Pour argumenter sa position, il exprime quelques chiffres. En moyenne, un utilisateur 

de Twitter déroule chaque jour presque 90 mètres linéaires sur son fil d’actualité. Ce qui 

laisse finalement peu de chance pour qu’une information soit lue et enregistrée. En revanche, 

il a été prouvé qu’à l’occasion d’un échange en face-à-face, 80 % des personnes vont se 

souvenir du message… L’impact est potentiellement tout aussi grand. Il ne faut donc pas 

totalement abandonner ce vecteur de communication au profit de la technologie.  

Mathieu LECOURTIER 

 

  



FRANCE AGRICOLE 10/02/2020 

PAIEMENT POUR SERVICES ENVIRONNEMENTAUX 

La filière demande 200 €/ha de 

luzerne dans la future Pac 
RÉSERVÉ AUX ABONNÉS 

 

 

Éric Masset (président de La Coopération agricole Luzerne de France), Philippe Dessertine, 

économiste. Ce dernier était le grand témoin de ce symposium, remplaçant au pied levé le 

ministre de l’Agriculture qui s’était désisté lundi soir. © Chantal Urvoy 

La luzerne a des atouts tant pour répondre aux 

attentes sociétales françaises qu’aux besoins 

alimentaires mondiaux. Tel est le message délivré 

par la Coopération agricole Luzerne de France lors 

de son symposium le 6 février 2020 à Châlons-en-

Champagne suivi par plus de 1 100 participants. 

Un marché pour les protéines végétales 

« Ce symposium a démontré qu’il y a clairement un marché mondial soutenu pour 

les protéines végétales en raison d’une demande mondiale croissante en produits carnés et 

laitiers due à l’augmentation de la population et de son niveau de vie », a souligné le président 

de La Coopération agricole luzerne de France, Éric Masset, en conclusion de cette seconde 

édition du symposium. 



Faisant écho à l’intervention de Carole Zakine, d’InVivo, sur les paiements pour services 

environnementaux (PSE), Éric Masset espère que le verdissement de la future Pac sera une 

opportunité. « L’impact très positif de bandes de luzerne non récoltées sur la biodiversité a été 

démontré scientifiquement dans une étude à grande échelle, assure-t-il. Pour pouvoir l’étendre 

aux 67 000 ha de luzerne déshydratée de France, il convient de mettre un PSE de 200 €/ha. » 

Éric Masset en a profité pour redire l’incompréhension de la filière vis-à-vis de la taxe 

carbone alors que la luzerne déshydratée stocke plus de carbone qu’elle n’en émet. « Nous 

réclamons que le secteur des protéines végétales soit déclaré secteur stratégique pour l’Union 

européenne et qu’il bénéficie d’un traitement protecteur dans l’application de cette directive 

européenne. » 

C. Urvoy 
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Alimentation animale  

 

Luzerne de France cible la filière 

équine 
 

En valorisant les vertus de la luzerne auprès de la filière équine, Luzerne de France pense avoir 
trouvé un nouveau débouché rémunérateur pour ses producteurs-coopérateurs. Selon le 
laboratoire Lab to field, expert en nutrition santé équine, les vertus médicinales du fourrage 
seraient impressionnantes. 

 

En France, les rations des chevaux de course sont élaborées avec beaucoup trop de céréales mais 

pas avec assez d’aliments fibreux, en particulier de luzerne déshydratée. Or l’orge ingérée en trop 

grandes quantités par les chevaux de course favorise l’apparition d’ulcères et génère des coliques et 

des diarrhées. Selon Samy Julliand, directeur du laboratoire Lab to field, expert en nutrition santé 

équine, de nombreux problèmes digestifs pourraient être évités si les chevaux de course 

consommaient davantage de luzerne déshydratée. Dans les pays anglo-saxons, le fourrage, distribué 

sous forme de foin ou de granulés, est associé, depuis plus de trente-quarante ans, dans les rations 

des chevaux de course. Il est distribué aussi bien dans les centres équestres, dans les haras et par les 

propriétaires de chevaux de course pour nourrir leurs animaux.  

Plan protéines végétal 
 

En France, les vertus du fourrage sont méconnues par la filière équine. « Or pour les producteurs 

de luzerne, la filière équine serait un débouché sensiblement rémunérateur », assure Eric Guillemot, 

directeur de Luzerne de France. L’essor de sa culture destinée à l’alimentation équine s’inscrit 

totalement dans le plan protéines végétales pour la France lancé par le ministère de l’Agriculture. A 

ce jour, 65 000 hectares de luzerne sont cultivés. Les vertus agronomiques de la plante et de sa culture 

répondent complètement aux attentes de la société favorable à des pratiques agricoles plus 

respectueuses de l’environnement. 

 



Une action concertée à trois 
 

Luzerne de France, associée à Lab to field et à Désialis (25 sites de déshydratation - 85 % de la 

production de luzerne déshydratée produite en France), s’engage à faire connaître les qualités 

nutritionnelles et digestives du fourrage auprès des éleveurs de chevaux. Les trois entités mettent au 

point des produits pilotes qui répondent à la problématique de l’irritation et de l’agression des 

muqueuses digestives. La consommation de luzerne prévient ainsi l’émergence d’ulcères et en 

facilite leur guérison en quelques jours. Ingérées, les protéines du fourrage renforcent la masse 

musculaire des chevaux de course et limitent leur fonte en période de repos, lorsque la saison des 

courses hippiques est achevée. Les fibres sont transformées en acide gras, source d’énergie pour 

galoper et remporter des courses hippiques. Vertu supplémentaire : les chevaux ont une appétence 

particulière pour la luzerne ! Ces mêmes protéines associées aux minéraux contenus dans le fourrage 

sec exercent aussi un très fort pouvoir tampon contre l’acidité dans les organes digestifs.  

 

 

TERRES DE BOURGOGNE 
[Article mis en ligne le 12-08-2020] 

Santé animale 
Une société dijonnaise en pointe sur les 
bénéfices de la luzerne 
Samy Julliand a fondé Lab to Field il y a huit 

ans, en travaillant d’abord sur le système 

digestif des chevaux. Depuis, la société ne 

cesse d’élargir son périmètre à d’autres 

animaux. 

 

 

 

 

 

Une gastroscopie est menée afin 

d’observer les muqueuses de 

l’estomac d’un cheval de course. 

(Photo : Lab to Field) 
Les vertus de cette plante, en matière d’alimentation animale, et plus particulièrement 

pour les chevaux, étaient déjà soupçonnées de longue date mais on manquait d’élèments 

scientifiques capables d’étayer cette hypothèse. Les choses vont changer avec les 

travaux menés par la société dijonnaise Lab to Field. 

C’est la première fois, au niveau mondial, que des chercheurs se penchent, à une 

aussi grande échelle, sur la thématique de l’amélioration de la santé digestive et 

de son éventuel impact sur les performances d’un animal. Qui plus est, en prenant 

comme pivot de leurs recherches, la luzerne. Et cette première, c’est à Dijon 

qu’elle s’enracine, à travers la société Lab to Field. Créée il y a huit ans comme 

une émanation d’AgroSup Dijon par Samy Julliand, cette entreprise est 

spécialisée sur l’étude de la digestion chez le cheval, mais aussi pour d’autres 

animaux. Elle a été contactée par Luzerne de France, afin d’aider cet organisme à 

comprendre pourquoi, dans notre pays, on utilise relativement peu la luzerne dans 

l’alimentation du cheval. Dans de nombreux autres pays, on y a recours de 



manière plus intensive et cette plante est considérée comme bénéfique. 

 

Acquérir des connaissances 

Luzerne de France, en recherche de débouchés, a voulu savoir si le marché équin 

était intéressant de ce point de vue. Lab to Field, de manière tout à fait 

indépendante, a abordé cette question sous l’angle scientifique. « Nous avons 

parcouru toute la littérature scientifique existante sur le thème, précise le 

fondateur et dirigeant, Samy Julliand, et nous avons regardé les données qui 

pouvaient être intéressantes à creuser. Nous voulions voir si la luzerne permettait 

à l’animal de mieux digérer, d’améliorer les performances sportives, dans le cas 

de chevaux de course. Nous avons ensuite poursuivi nos recherches afin 

d’acquérir des connaissances qui faisaient défaut. Les premiers résultats obtenus 

se sont avérés intéressants ». C’est ainsi qu’a été mis en place, en 2018 entre Lab 

to Field et Luzerne de France, un programme, dans lequel on trouve également 

Désialis, important opérateur européen de produits déshydratés, dont la luzerne 

(80 % de la luzerne déshydratée commercialisée en France). Au sein de ce trio, la 

répartition des rôles est claire : Luzerne de France s’occupe de la communication 

des résultats obtenus dans les recherches et de la sensibilisation à la question de 

la communauté équine intéressée, Lab to Field produit la recherche nécessaire, et 

Désialis se charge du développement de produits adaptés. « Nous avons une 

grande maîtrise de tout ce qui touche à la branche équine, précise Samy 

Julliand, parce que nous baignons dedans depuis assez longtemps ». 

 

Essais jusqu’en 2021 

Le processus de recherche en cours confié à Lab to Field doit durer jusqu’en 

2021. Ensuite, viendra le temps de la communication sur les résultats obtenus 

avant, peut-être, leur éventuelle traduction sous forme de produits alimentaires. La 

luzerne est porteuse d’un « profil de nutriments » adapté aux chevaux. « Si l’on 

compare l’herbe, poursuit le dirigeant de Lab to Field, et des céréales, des 

tourteaux, de la luzerne, des foins de prairies naturelles, c’est la luzerne qui, 

biochimiquement, va être la plus proche de ce qu’on peut trouver dans la pâture. 

De plus, avec la luzerne, l’énergie est amenée sous une forme respectueuse du 

« tractus » digestif du cheval (l’ensemble des organes qui constituent son appareil 

digestif, ndlr). Fondamentalement, le cheval est fait pour digérer de l’herbe, des 

fibres. Physiologiquement, il n’est pas adapté à la digestion de l’amidon, contenu 

en grandes quantités dans les céréales. S’il est nourri avec trop de céréales, cela 

engendre des problèmes… ». Autre constat en faveur de la luzerne : les chevaux 

aiment ça et en consomment très facilement. Par ailleurs, cette plante est riche en 

protéines et en minéraux, ce qui lui confère un fort pouvoir anti-acidité. On parle 

de « pouvoir-tampon ». Ces protéines et minéraux fixent l’acide pendant un certain 

temps et maintiennent un PH relativement élevé. « C’est une donnée très 



importante», souligne Samy Julliand : «de nombreux problèmes de santé du 

cheval, liés au tube digestif (ulcères, coliques, diarrhées) interviennent parce que 

le PH est trop bas. On dispose avec la luzerne d’un aliment qui permet de prévenir 

et limiter ce type de complication ». 

 

Produire du muscle, repousser la fatigue 

Lab to Field s’est d’abord penché sur les apports bénéfiques de la luzerne en 

matière de santé de l’animal, en donnant des quantités importantes, de l’ordre de 

6 kg au quotidien, même si la moitié aurait été suffisante. De fait, aucun problème 

ne s’est posé. Dans un second temps, l’équipe de la société dijonnaise a regardé 

ce qui se passait si l’on remplaçait une partie des céréales par de la luzerne. Là 

encore, la santé digestive s’est trouvée améliorée. « Il reste maintenant à savoir si 

cette plante permet de guérir certaines maladies digestives évoquées dans la 

littérature scientifique. À cette fin, nous venons de mener un gros essai sur 80 

chevaux malades, atteints d’ulcères gastriques. Nous avons regardé ce que cela 

donnait si on ne changeait rien, ou si on modifiait leur alimentation ». Les résultats 

consolidés de cette étude ne sont pas encore connus. En parallèle, Lab to Field 

mène, en interne cette fois-ci, un second essai pour voir l’impact de la luzerne sur 

les performances sportives des chevaux. « On attend des répercussions à 

différents niveaux, poursuit Samy Julliand. Pour fabriquer du muscle, il faut des 

apports protéiques suffisants. La luzerne est riche en protéines. Dans notre essai, 

nous avons un régime alimentaire classique distribué par les entraîneurs de ces 

chevaux, opposé à un régime modifié, dans lequel on a remplacé une partie des 

apports de céréales par des apports de luzerne. On va regarder si cette 

modification permet de produire plus de muscle, et plus vite. On peut également 

parvenir à repousser le seuil d’apparition de la fatigue. En ce moment nous 

procédons à de nombreuses mesures de paramètres musculaires, métaboliques, 

cardiorespiratoires, afin de voir si nos hypothèses se confirment ». 

Ces essais ont démarré au printemps et vont se poursuivre jusqu’à l’automne. 

Rendez-vous est pris pour découvrir les conclusions qui en découleront. 

 

Contact : www.lab-to-field.com 
 

http://www.lab-to-field.com/


  



 
 
La luzerne en remplacement des céréales ? 
vendredi 24 juillet 2020 

› 

 
Andainage luzerne © Desialis 

Matière première communément utilisée dans l'alimentation équine à travers le monde, la 
luzerne garde en France l'étiquette d'un fourrage peu adapté pour les chevaux : trop riche, 
trop protéinée, à l'origine de certaines coliques... Aux Etats-Unis pourtant, elle est le 
fourrage de base quotidien de nombreux équidés. Des travaux de recherche, conduits par 
Lab To Field avec le producteur de luzerne déshydratée Désialis et la coopérative Luzerne 
de France tendent à défaire ces aprioris : utilisée à bon escient, elle pourrait permettre 
d’améliorer la santé digestive et la performance sportive des chevaux. 

Destinée à l'ensemble des animaux d'élevage, "la luzerne est un aliment sûr, de proximité, sans 
OGM ni intrants chimiques. Riche en fibres et en protéines, sa production et sa transformation 
sont tracées, son bilan carbone est positif." Voilà pour le plaidoyer d'Eric Guillemot, directeur de 
la coopérative Luzerne de France, le 1er juillet, à la presse. 

Quels intérêts dans l'alimentation équine ? 

Les premiers résultats des travaux de recherche réalisés par l’équipe de Lab To Field depuis trois 
ans sont favorables. Spécialisée dans l’étude de la relation entre alimentation, digestion, 
comportement et performance chez le cheval, l'équipe de chercheurs souligne que la luzerne est 
appétente pour les chevaux. Contrairement aux céréales, les fibres constituent la principale 
source d'énergie de la luzerne, qui ne contient en revanche quasiment pas d’amidon. La haute 
teneur de la luzerne en matières minérales et en protéines lui confère un fort pouvoir tampon, ce 
qui peut être bénéfique pour la santé digestive. Ceci pourrait notamment permettre de lutter 
contre les ulcères gastriques, comme ceci a été observé dans de premières études conduites 

https://www.leperon.fr/Cheval-de-A-a-Z/Sante/Qu-est-ce-que-l-endotoxemie


aux Etats-Unis et en Nouvelle Zélande. Sous la responsabilité de Samy Julliand, directeur de Lab 
To Field, un essai incluant plus de 60 chevaux atteints d’ulcères gastriques vient d’être conduit 
en France pour quantifier le bénéfice de la luzerne dans une situation à risque : la période 
d’entraînement intense. Le manque d’eau à disposition, l’accès limité à l’extérieur, le jeûne 
supérieur à 6h, l’excès d’amidon dans les rations, la consommation de paille comme seul 
fourrage sont d’autres facteurs de risque cités. Les résultats de ces travaux seront publiés 
prochainement. 

En parallèle de son intérêt pour la santé digestive, la luzerne pourrait également être bénéfique 
pour améliorer la performance sportive. Ainsi, un autre essai conduit par Lab To Field en 2020 
vise à mesurer si le remplacement d’une partie des céréales par de la luzerne plus riche en 
protéines permettrait d’augmenter la vitesse de progression du cheval à l'entraînement, puis 
ensuite de maintenir un niveau de forme plus élevé en période de repos. L'équipe doit poursuivre 
ces recherches sur la relation luzerne-santé-performance jusqu'à fin 2021. 

Autrefois pâturée directement par les animaux, la luzerne est maintenant conditionnée sous 
forme déshydratée, en brins longs ou en granulés, pour être disponible en permanence. Désialis, 
leader français de la production de luzerne déshydratée, souligne que son process de fabrication 
permet de conserver les qualités nutritives de la plante entière. 

  

Elisabeth Gillion 
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h Alimentation animale  

Luzerne de France cible la 

filière équine  

Selon le laboratoire dijonnais Lab to Field, expert en nutrition santé équine, les vertus médicinales du 

fourrage seraient impressionnantes. En France, les rations des chevaux de course sont élaborées avec 

beaucoup trop de céréales mais ne contiennent pas assez d’aliments fibreux, en particulier de luzerne 

déshydratée.  

Or l’orge ingérée en trop grandes quantités par les chevaux de course favorise l’apparition d’ulcères et génère 

des coliques et des diarrhées. Selon Samy Julliand, directeur du laboratoire Lab to Field, de nombreux pro-

blèmes digestifs pourraient être évités si les chevaux de course consommaient davantage de luzerne 

déshydratée. Dans les pays anglo-saxons, le fourrage, distribué sous forme de foin ou de granulés, est associé, 

depuis plus de trente ans, dans les rations des chevaux de course. Il est distribué dans les centres équestres, 

dans les haras et par les propriétaires de chevaux de course pour nourrir leurs animaux. En France, les vertus 

du fourrage sont méconnues par la filière équine. «Or, pour les producteurs de luzerne, la filière équine serait 
un débouché sensiblement rémunérateur», assure Eric Guillemot, directeur de Luzerne de France. L’essor de 

sa culture destinée à l’alimentation équine s’inscrit totalement dans le plan protéines végétales pour la France 

lancé par le ministère de l’Agriculture.  

Répondre aux attentes sociétales  
A ce jour, 65 000 hectares de luzerne sont cultivés. Les vertus agronomiques de la plante et de sa culture 

répondent complètement aux attentes de la société favorable à des pratiques agricoles plus respectueuses de 

l’environnement. Luzerne de France, associée à Lab to Field et à Désialis (25 sites de déshydratation - 85 % 

de la production de luzerne déshydratée produite en France), s’engage à faire connaître les qualités 

nutritionnelles et digestives du fourrage auprès des éleveurs de chevaux.  

Les trois entités mettent au point des produits pilotes qui répondent à la problématique de l’irritation et de 

l’agression des muqueuses digestives.  

La consommation de luzerne prévient ainsi l’émergence d’ulcères et en facilite leur guérison en quelques 

jours. Ingérées, les protéines du fourrage renforcent la masse musculaire des chevaux de course et limitent 

leur fonte en période de repos, lorsque la saison des courses hippiques est achevée.  

Les fibres sont transformées en acide gras, source d’énergie pour galoper et remporter des courses hippiques. 

Vertu supplémentaire : les chevaux ont une appétence particulière pour la luzerne ! Ces mêmes protéines 

associées aux minéraux contenus dans le fourrage sec exercent aussi un très fort pouvoir tampon contre 

l’acidité dans les organes digestifs. 

Berty Robert, avec Actuagri  

En valorisant les vertus de la plante auprès de la filière équine, 

Luzerne de France pense avoir trouvé un nouveau débouché 

rémunérateur pour ses producteurs-coopérateurs, en s’appuyant 

notamment sur l’expertise d’un laboratoire dijonnais.  

Lab to Field, spécialiste dijonnais de l’alimentation équine  



Parmi les acteurs de l’émergence de l’intérêt pour la luzerne dans l’alimentation équine figure la société 

dijonnaise Lab to Field. Fondée en 2012 par des chercheurs issus de l’école AgroSup Dijon, la structure a 

développé une expertise mondialement reconnue dans le domaine de la nutrition du cheval athlète.  

www.lab-to-field.com 
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LA LUZERNE : IDÉALE POUR PRÉVENIR LES 
ULCÈRES GASTRIQUES 
Les ulcères gastriques sont une pathologie très fréquente chez le cheval de course. La luzerne pourrait aider à 

prévenir leur apparition. 

La majorité des problèmes digestifs chez le cheval viennent d'un apport insuffisant de fibres et/ou d'un 

apport excessif de céréales. Dans l'estomac, ce sont des ulcères gastriques généralement causés par une 

exposition de la muqueuse à l'acidité. Dans le gros intestin, ce sont des diarrhées, coliques, fourbures, 

qui peuvent également causer des modifications du comportement. Grâce à ses propriétés antiacides (« 

pouvoir tampon ») et à sa teneur très élevée en fibres, qui favorise la mastication, la luzerne est une 

excellente réponse à ces situations dangereuses. Ces observations ont été réalisées par le laboratoire de 

recherche en nutrition équine Lab to Field, qui mène depuis 2017 des expérimentations sur la luzerne en 

alimentation équine. Des premiers essais ont en effet démontré qu'une ration comportant 50 % 

de luzerne soignait totalement les ulcères gastriques en vingt-huit jours. 

Lab to Field poursuit deux expérimentations en 2020-2021 : 

- l'évaluation de l'effet de la luzerne sur la guérison des ulcères gastriques et sur la santé digestive chez 

le cheval athlète ; 

- l'évaluation de l'effet de la luzerne sur la vitesse de conditionnement en période d'entraînement et la 

vitesse de déconditionnement en période de repos. 

Et pour préserver l'environnement ! 

La luzerne est l'archétype de la plante agroécologique. Elle capte elle-même dans l'air l'azote dont elle 

a besoin pour sa croissance, elle couvre le sol toute l'année et limite ainsi l'érosion. Sa floraison d'avril à 

octobre en fait une grande amie des abeilles, elle n'est pas attaquée par les insectes ou les champignons 

et ne nécessite donc pas de traitements. Pour toutes ces raisons, c'est aussi la meilleure alliée des 

agriculteurs biologiques. Cultivées en France, et donc exemptes d'OGM, une partie des luzernes sont 

déshydratées par des coopératives d'agriculteurs. La déshydratation permet au fourrage de conserver 

toutes ses qualités pendant au moins un an. Aucun traitement ni ajout d'aucune sorte n'est effectué sur 

la luzerne déshydratée. Elle est disponible sous forme de granulés (ou bouchons) ou de « brins longs » 

en balles. Avec 1,5 million de tonnes de produits déshydratés, Desialis, filiale des coopératives de 

déshydratation et partenaire de Lab to Field dans les expérimentations, commercialise 85 % de 

la luzerne déshydratée et 50 % des pulpes de betteraves françaises. 

 

http://www.lab-to-field.com/
https://www.facebook.com/sharer/sharer.php?u=https%3a%2f%2fwww.jourdegalop.com%2f2020%2f08%2fla-luzerne-ideale-pour-prevenir-les-ulceres-gastriques%3fq%3dluzerne%26docid%3d87807
https://twitter.com/share?text=La+%3cspan+class%3d%22highlightSearchResult%22%3eluzerne%3c%2fspan%3e+%3a+id%c3%a9ale+pour+pr%c3%a9venir+les+ulc%c3%a8res+gastriques&url=https%3a%2f%2fwww.jourdegalop.com%2f2020%2f08%2fla-luzerne-ideale-pour-prevenir-les-ulceres-gastriques%3fq%3dluzerne%26docid%3d87807
https://plus.google.com/share?url=https%3a%2f%2fwww.jourdegalop.com%2f2020%2f08%2fla-luzerne-ideale-pour-prevenir-les-ulceres-gastriques%3fq%3dluzerne%26docid%3d87807
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La Dépêche / Le Petit Meunier, 19/10/2020 

Protéines végétales : la filière Luzerne 

déshydratée 

est dans les starting-blocks 

La filière souhaite investir 42 M€ pour accroître sa production de 100 000 t d’ici 2022 et contribuer à 

l’amélioration de l’autonomie protéique française. Elle postule pour obtenir 20 M€ dans le cadre du plan 

de relance. 

Avec 800 000 t par an – hors année de sécheresse qui, comme cette année, plombe d’au moins 

20 % la récolte –, la production de luzerne déshydratée contribue à hauteur de 7,5 % à l’offre 

protéique en France, selon Éric Guillemot. Il dirige La Coopération agricole luzerne de 

France, tout en étant secrétaire général de la Cide, organisation européenne des producteurs. 

La part des ventes en dehors de la France n’est pas connue, mais les flux sont réels en « local 

» vers la Belgique, le Luxembourg, l’Allemagne et la Suisse notamment. 

Au total, les surfaces semées en luzerne dans l’Hexagone avoisinent les 350 000 ha selon le 

RGA, dont 68 000 ha dédiés à la production de luzerne déshydratée (80 % en Champagne-

Ardenne). Le boum du bio se fait bien sentir dans le secteur.  

Pour exemple, Capdea (Aube) se lance dans un projet de 13 M€, notamment pour passer de 

10 à 25 % de luzerne bio. Grasasa à Sainte-Sabine-Born (Dordogne) continue à se développer 

sur ce segment qui représente déjà 70 % de sa production. Sidésup (filiale de Cristal Union) a 

engagé un fort développement en bio dans le sud de l’Île-de-France, en betterave comme en 

luzerne. 

Jouer éco-scheme et transition énergétique 

La disparition prévue dans la nouvelle Politique agricole commune de l’obligation des 

surfaces d’intérêt écologique, dans lesquelles s’épanouissait la luzerne, et la suppression 

probable des aides à l’hectare (112 à 150 €/ha) rebattent les cartes pour le futur de la 

déshydratation. La filière plaide donc pour le maintien d’une aide couplée dans la future 

Politique agricole commune et, surtout, pour que la luzerne prenne toute sa place dans le 

dispositif Eco-scheme (éco-dispositif). La filière propose que ses externalités positives soient 

rémunérées jusqu’à 300 €/ha. Les producteurs conserveraient ainsi des bandes non récoltées 

de 3 à 7 mètres de large pour la biodiversité. 

« Les usines projettent également des plans massifs d’investissement pour la transition 

écologique dans le cadre du green deal. Au total, quelque 42 M€ sont d’ores et déjà envisagés 

d’ici 2022. Nous postulons donc pour 20 M€ dans le cadre du plan de relance. Cela 

permettrait une augmentation de la capacité de production de 100 000 t, soit une progression 

de 12,5 %. La luzerne peut donc et veut contribuer à atteindre l’objectif du ministère de 

l’Agriculture, qui est de passer l’autonomie de la France en matières riches en protéines de 53 

à 63 % », conclut Éric Guillemot. 

Par Yanne BOLOH 



La production française de luzerne décroche 
29/10 Après des conditions météorologiques particulièrement difficiles, la production nationale de 
luzerne affiche une forte baisse de ses rendements. Acteur majeur du marché, le groupe Desialis a 

fait part de son incapacité à revenir sur le marché pour proposer des 
volumes complémentaires de pellets standards de luzerne sur la campagne 
2020. 

C’est une baisse « violente » de la production de luzerne à laquelle font face les acteurs de la filière, 
pour reprendre le qualificatif utilisé par le groupe Desialis. Dans un communiqué du 26 octobre, 
l’entreprise évoque une baisse historique des coupes de luzerne cette année en raison des conditions 
climatiques difficiles dans le Grand-Est. « Le rendement moyen final 2020, qui s’affiche sous les 10 t 
MS/ha (- 21 % vs. 2019), est le plus mauvais enregistré en plus de 30 ans d’historique statistique », 
explique-t-il. Selon la section luzerne de La Coopération agricole, le groupe représente 80 % des 
tonnages de luzerne en France. « La tendance dans le reste du territoire français est sensiblement la 
même que celle évoquée par Désialis », explique Éric Guillemot, le directeur Le Coopération agricole 
Luzerne. 
Selon Désialis, les deux premières coupes affichaient « une baisse violente » par rapport à la 
moyenne cinq ans. Au « 26 octobre, le constat reste le même puisqu’après une 3ème coupe très 
moyenne, la 4ème coupe a décroché de nouveau, tant en ce qui concerne les rendements que les 
surfaces effectivement récoltées », ajoute Désialis dans son communiqué. Obligé de prendre des 
mesures exceptionnelles, le groupe a confirmé à regret, son incapacité à revenir sur le 
marché pour proposer des volumes complémentaires de pellets standards de luzerne sur la 
campagne 2020 (qui se terminera fin avril 2021, avec le démarrage de la nouvelle récolte).  

 

 

 

  



 

23 novembre 

Environnement: la filière luzerne déshydratée fait valoir des empreintes positives 

 

La filière luzerne déshydratée, dont les empreintes environnementales sont désormais 

positives en carbone et énergie, fait figure de «bon élève» en vue du plan protéines 

végétales, a revendiqué le 23 novembre La Coopération agricole. «Nous méritons le soutien 

public de l’administration dans un plan protéines», a estimé Eric Guillemot, directeur de la 

section déshydratation de la fédération. Cette affirmation s’appuie sur une mise à jour par 

l’Inrae de l’analyse du cycle de vie de la luzerne, qui prend en compte des process industriels 

devenus moins énergivores et l'utilisation d'énergies renouvelables. Contrairement à la 

précédente étude, le bilan énergie apparaît positif: il est en 2018-19 de +1,2 GJ/t (gigajoules 

par tonne) produite, contre -3,6 GJ/t en 2006-07. Autrement dit, la quantité d’énergie 

contenue dans une tonne de granulé ou balle de luzerne déshydratée dépasse celle 

consommée pour l’obtenir. Le bilan carbone s’améliore quant à lui, grimpant à +391 kg/t 

contre +218 kg/t sur les mêmes périodes. «Ne nous jugez pas comme étant de grands 

consommateurs d’énergie», clame Eric Guillemot, pointant à l’inverse tout le stockage de 

carbone via la luzerne déshydratée. Se considérant comme «de bons élèves», les acteurs de 

la filière souhaitent aussi que la Pac rémunère les aménités positives de leur production. 

 

 

 

 

  



 

LA LUZERNE DÉSHYDRATÉE VEUT FAIRE 

RECONNAÎTRE SES EFFORTS SUR LE CARBONE 

 Stéphanie Ayrault -  23 novembre 2020  Diversification – Investissement dans l’aval, Label bas carbone 

La luzerne améliore son bilan carbone et celui sur l’énergie devient positif, comme le montrent les 

résultats de l’Inrae publiés le 23 novembre par la Coopération agricole luzerne déshydratée. Après 

une année noire au niveau de la productivité, la filière espère réussir à valoriser économiquement 

ses efforts. 

 

En 2019, la filière de la luzerne déshydratée a réduit de 70 % ses émissions de gaz à effet de 

serre par rapport à 2005. Un résultat dont s’est félicitée la Coopération agricole luzerne 

déshydratée (LD) lors d’un point le 23 novembre. Avec l’Inrae, la structure a réactualisé son 

bilan sur sa consommation en énergie et son empreinte carbone pour la période 2006 – 

2009. Alors que la filière est perçue comme énergivore, elle entend démontrer 

scientifiquement qu’elle « est un bon élève », selon les termes d’Eric Guillemot, directeur de 

la Coopération agricole luzerne déshydratée. Les résultats vont dans son sens. 

391 kg de carbone stockés 

Ils montrent que pour produire une tonne de LD, il faut désormais 3,8 Giga Joules et 155 

kilogrammes de carbone, contre 9,2 GJ et 315 kg de C en 2006-2007. Le bilan énergétique 

affiche désormais un solde positif net de 1,2 GJ par tonne de produit fini alors qu’il était 

négatif de -3,6 GJ en 2006-2007. Chaque tonne déshydratée produite permet désormais de 

stocker 391 kg de carbone, contre 218 en 2006. « Sur la période 2018-2019, la filière luzerne 

déshydratée a ainsi contribué à l’effort national de réduction des gaz à effet de serre en 

stockant 1,15 million de tonnes de CO2 », indique la structure. 

Ces progrès ont été permis par le développement du préfanage au champ qui diminue 

l’humidité de la luzerne avant son entrée en usine. « En économisant cinq points d’humidité, 

nous réduisons de 20 % la consommation en énergie », poursuit Eric Guillemot. Le bilan s’est 

aussi amélioré grâce à la substitution du charbon par des énergies renouvelables comme le 

bois et le miscanthus. Mais aussi par le développement de process à plus basse température. 

https://www.reference-agro.fr/author/s-ayraultterre-ecos-com/
https://www.reference-agro.fr/tag/diversification-investissement-aval/
https://www.reference-agro.fr/tag/label-bas-carbone/
https://www.reference-agro.fr/biomass-for-the-future-des-resultats-pour-developper-le-miscanthus-et-le-sorgho-dans-la-bioeconomie/


« Nos coûts de production ont augmenté » 

Reste que tout cela à un coût. La filière a dû investir dans des équipements qui ont réduit sa 

compétitivité, « sans que cela ne rapporte ». « Nos coûts de production ont augmenté », insiste 

Eric Guillemot. La structure cherche désormais à valoriser économiquement ses efforts sur le 

carbone, notamment via le label bas-carbone ou des contrats de gré à gré avec des 

industriels. D’autant que la récolte 2020 est en baisse de 17 %. « Nous n’avions jamais connu 

cela, c’est une année noire », déplore le directeur de la Coopération agricole luzerne 

déshydratée. Cette dernière espère que Bruxelles reconnaîtra les bienfaits de la luzerne 

dans les ecoschemes, et qu’ils seront retranscrits dans le plan stratégique national. Elle 

compte également sur le plan protéines qui devait être dévoilé dans les prochains jours. 

Les données recueillies seront intégrées à la base de données Agribalyse pour mettre à jour 

l’inventaire de cycle de vie de la luzerne déshydratée. Une première reconnaissance. 

https://www.reference-agro.fr/les-ecoschemes-au-coeur-des-trilogues-a-venir-sur-la-pac/
https://www.reference-agro.fr/la-base-de-donnees-agribalyse-devient-publique/


 

  



  

Luzerne déshydratée Un excellent  produit en 
matière de bilan carbone 

 24/11/2020 | par  Delphine Jeanne |  Terre-net Média 

Parfois encore associée, dans les esprits, à la consommation de montagnes de charbon, la 

filière luzerne déshydratée travaille pourtant de longue date pour réduire son empreinte 

carbone, avec une efficacité certaine qu'elle compte bien communiquer, en s'appuyant sur 

un bilan exemplaire en matière d'utilisation d'énergie renouvelable et de stockage de 

carbone. 

 

La luzerne déshydratée est aujourd'hui 

un produit à l'empreinte carbone très réduite grâce aux efforts menés par la filière depuis plusieurs 

années. (©Terre-net Média) 

« Les montagnes de charbon sont une réalité du passé. Aujourd’hui, nous avons une 

évolution extrêmement positive, sur laquelle nous devons communiquer », a souligné Éric 

Guillemot, directeur de la Coopération agricole Luzerne, à l’occasion d’une présentation 

des bilans carbone et énergie de la filière, le 23 novembre. 

Car si aujourd’hui, le sujet du carbone est au cœur de l’actualité, 

la filière luzerne déshydratée s’est attelée à la problématique dès la fin des années 1990. Après 

un premier bilan énergétique dressé par un cabinet de conseil en 2003, proposant des pistes 

d’amélioration comme le préfanage aux champs, une analyse de cycle de vie a été réalisée en 

2006. Une actualisation de cette analyse a été présentée par son auteur, Pascal Thiébeau, de 

l’Inrae de Reims. 

Voir aussi >> Reportage : en Dordogne, la coopérative Grasasa déshydrate 8 000 tonnes de 

luzerne par an 

http://www.web-agri.fr/auteur/delphine-jeanne/80
http://www.web-agri.fr/luzerne/t319
http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/culture-fourrage/article/en-dordogne-la-cooperative-grasasa-deshydrate-8-000-tonnes-de-luzerne-par-an-1178-138862.html
http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/culture-fourrage/article/en-dordogne-la-cooperative-grasasa-deshydrate-8-000-tonnes-de-luzerne-par-an-1178-138862.html


UN « BILAN ÉNERGIE » POSITIF 

La collecte de données a été réalisée auprès de quatre unités de production, sur quatre années 

de collecte (2016 à 2019), soit un échantillon représentatif de 29 % de la production nationale. 

Plusieurs évolutions ont eu lieu depuis 2006-2007 : la mise en œuvre du préfanage à plat au 

champs et de premiers essais de substitution de plaquettes de bois au charbon en 2008-2009, 

puis à partir de 2016, la mise en œuvre de fours adaptés à l’incorporation massive de biomasse 

comme source d’énergie. 

Ainsi, d’un bilan énergie extrêmement déficitaire en 2006-2007 (-3,6 GJ/t), l’écart s’est 

progressivement réduit pour arriver 2018 et 2019 à un excédent d’1,2 GJ par tonne de luzerne 

déshydratée, notamment grâce au remplacement d’énergies non renouvelables (lignite et charbon) 

en énergies renouvelables, issue des biomasses végétales utilisées. 

Lire aussi >> De grandes ambitions pour la filière luzerne déshydratée 

BAISSE CONTINUE DES EMISSIONS CARBONE 

Depuis 2006, les émissions carbone de la filière connaissent également une baisse continue, 

grâce au remplacement du carbone non renouvelable (lignite et charbon), par du carbone 

renouvelable. Le bilan carbone positif s’améliore, passant de + 218 kg/t en 2006 à + 391 kg/t en 

2018-2019. 

La performance des techniques de récolte, les process industriels moins énergivores, et le 

remplacement des énergies non renouvelable par des renouvelables, soutenus par la mise en 

place d’une filière d’approvisionnement "biomasse" ont ainsi permis les évolutions de la filière. 

Néanmoins, ces efforts sont pour le moment financés uniquement par celle-ci. « D'où un coût pour 

les agriculteurs car tous les investissements que nous faisons n'apportent pas de valeur ajoutée 

sur le marché. Or on ne peut pas sans cesse amputer le revenu des producteurs pour être vertueux. 

On le fait depuis des années mais ce n’est pas une méthode de gestion durable », regrette Éric 

Guillemot. Ce dernier n’espère cependant plus que l’Union européenne revienne sur le mécanisme 

ETS (le système d’échange de quotas d’émissions), qui taxe les émissions en oubliant la spécificité 

du secteur agricole, qui capte du carbone. Mais les efforts de la filière pourraient à l'avenir être 

monétisés de gré à gré par des fonds privés. Et ces efforts vont, en tout cas, continuer à s’amplifier : 

« Nous dévoilerons d’ici janvier notre engagement de réduction supplémentaire à 2025-2030 », 

indique le directeur de la Coopération agricole Luzerne. 

 

 

 

 

http://www.web-agri.fr/conduite-elevage/culture-fourrage/article/de-grandes-ambitions-pour-la-filiere-luzerne-deshydratee-1178-145362.html


 

 

 

La luzerne déshydratée 

améliore son bilan carbone 
RÉSERVÉ AUX ABONNÉS 
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Le préfanage au champ a été la première piste d’amélioration travaillée pour économiser de 

l’énergie. © S. Champion. 

 L’Inrae vient de mettre à jour l’analyse de cycle de vie (ACV) 

de la filière de la luzerne déshydratée. Effectuée une 

première fois sur la période de 2006 à 2009, cette dernière 

ACV porte désormais sur 2016-2019. 

« En 10 ans, il y a eu un quasi-doublement du solde positif net de carbone stocké par tonne 

de produit déshydraté, qui est passé de 218 kg à 391 kg », a indiqué le lundi 23 novembre 

2020 la filière de la luzerne déshydratée, lors d’une conférence de presse. Elle s’appuie sur les 

chiffres mis à jour par l’Inra sur l’analyse du cycle de vie (ACV) de la filière. La dernière 

analyse porte sur la période de 2016 à 2019. 

. fr le 25 novembre 



Bilan énergie positif 

« Du côté de l’énergie, la filière peut désormais se prévaloir d’un solde positif. Aujourd’hui, 

la quantité d’énergie contenue dans une tonne de granulé ou de balle de luzerne déshydratée 

dépasse de 1,2 GJ (gigajoules) la quantité d’énergie consommée pour sa fabrication », ajoute 

la filière, précisant que ces bilans s’entendent sur la totalité du process, du semis de la culture 

jusqu’au stockage du produit fini. Pour mémoire, le bilan énergétique affichait un solde 

négatif de – 3,6 GJ en 2006-2007. 

Sur la période 2018-2019, la filière de la luzerne déshydratée a ainsi contribué à l’effort 

national de réduction des gaz à effet de serre en stockant 1,15 million de tonnes de CO2. 

Profonde mutation de ses procédés 

« L’empreinte carbone de la filière s’est significativement améliorée dans la période 2016-

2017 », estime Pascal Thiébeau, ingénieur d’études (Inrae) de l’Unité mixte de recherche 

fractionnement des agroressources et environnement à Reims. Cela s’explique par la mise en 

œuvre du préfanage au champ, dans une première phase, puis par l’orientation vers 

des process beaucoup moins énergivores, et des efforts réalisés pour substituer l’emploi 

d’énergie non renouvelable (charbon) par de la renouvelable (bois, myscanthus) 

« La filière de la luzerne déshydratée entend continuer à adopter une démarche proactive 

d’amélioration continue de ses empreintes carbone énergie. Elle pourra ainsi continuer à offrir 

à la société ses formidables bénéfices en termes de protection de la biodiversité, de 

l’apiculture, de préservation de la qualité de l’eau et de réduction du déficit européen en 

protéines végétales », déclare Éric Guillemot, directeur de La Coopération Agricole 

luzerne de France. 

Céline Fricotté 
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Agra hebdo, 30/11/2020 

La filière luzerne déshydratée 

fait  

valoir des empreintes positives 

La filière luzerne déshydratée, dont les empreintes environnementales sont désormais positives en carbone 

et énergie, fait figure de « bon élève » en vue du plan protéines végétales, estime La Coopération agricole. 

« Nous méritons le soutien public de l’administration dans un plan protéines », a estimé Eric 

Guillemot, directeur de la section déshydratation de la Coopération agricole, le 23 novembre. 

Cette affirmation s’appuie sur une mise à jour par l’Inrae de l’analyse du cycle de vie de la 

luzerne, qui prend en compte des techniques de récolte améliorées (préfanage au champ), des 

process industriels devenus moins énergivores (baisse des températures de déshydratation) et 

l'utilisation d'énergies renouvelables (bois, miscanthus). 

Contrairement à la précédente étude, le bilan énergie apparaît positif : il est en 2018-2019 de 

+1,2 giga joules par tonne produite contre -3,6 en 2006-07. Autrement dit, la quantité 

d’énergie contenue dans une tonne de de luzerne déshydratée dépasse celle consommée pour 

l’obtenir. Le bilan carbone s’améliore quant à lui, grimpant à +391 kg/t contre +218 kg/t. « 

Ne nous jugez pas comme étant de grands consommateurs d’énergie », demande Eric 

Guillemot, pointant à l’inverse le stockage de carbone via la luzerne déshydratée. 

Un problème d’attractivité économique 

Se considérant comme « de bons élèves », les acteurs de la filière réclament leur part du plan 

protéines. « La relance des protéines en Europe, c’est d’abord une problématique d’attractivité 

économique des cultures de luzerne, pois, soja, etc. », Eric Guillemot. Car l’amélioration de 

l’empreinte environnementale a nécessité « des investissements considérables », selon lui. 

Pour l’industriel, utiliser de la biomasse coûte « beaucoup plus cher que le charbon ». Cette 

augmentation des coûts de production n’est pas valorisée sur le marché, elle ampute le revenu 

des agriculteurs. La Coopération agricole Luzerne de France espère donc un coup de pouce du 

plan protéines. Mais également du plan de relance : « Nos investissements environnementaux 

doivent en bénéficier. » 

La filière fonde aussi ses espoirs dans la Pac. « On doit obtenir une rémunération des aménités 

positives de la luzerne dans le cadre du Plan stratégique national », déclare Eric Guillemot. 

Aujourd’hui, deux mécanismes favorisent le maintien de la production déshydratée (68 000 

ha). Les surfaces d’intérêt écologique (SIE), parmi lesquelles la luzerne, donnent droit au « 

paiement vert » de la Pac. L’actuel Plan protéines, démarré en 2014, prévoit une enveloppe de 

8 M€ sous forme d’aide couplée aux légumineuses fourragères destinées à la déshydratation. 

Problème, la nouvelle Pac ne prévoit pas de maintenir les SIE. Quant à l’aide couplée, son 

avenir reste incertain. D’où l’inquiétude du secteur, confronté cette année à « une des pires 

récoltes depuis plus de vingt ans », en baisse de « près de 17 % » à cause de la sécheresse. 



JCD 
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La luzerne produit aussi du stockage de carbone 

La filière de la luzerne déshydratée défend ses arguments environnementaux sur la 

base des études menées depuis 15 ans par l’Inrae. Produire de la luzerne 

déshydratée crée de l’énergie et stocke du carbone, n’en déplaise à son image 

d’avide consommatrice. 

 

Y compris au champ, les technologies se sont améliorées et permettent à la luzerne déshydratée de 

devenir plus vertueuse (©La coopération agricole luzerne de France). 

Auteur : Ronan Lombard 
On la savait atout pour l’azote. La luzerne se révèle précieuse sur le plan du carbone et toujours en 
progrès. À l’ère de la chasse au CO2, une filière qui séquestre 400 kg de carbone à chaque fois 
qu’elle fabrique une tonne de son produit principal dispose de sérieux arguments à faire valoir. 

 
LA LUZERNE, PRODUCTRICE NETTE D’ÉNERGIE 
 
Fin novembre, La coopération agricole luzerne de France tenait une conférence de presse 
où l’Inrae dévoilait les dernières actualisations du bilan environnemental de la filière. Sur 
les dernières campagnes, «produire une tonne de luzerne déshydratée est revenu à une 
production nette d’énergie de 1,2GJ», explique Pascal Thiebeau (Inrae de Reims). La 
déclinaison sur carbone fait état d’un bilan positif de 391kg/t et qui s’améliore par rapport au 
premier chiffre connu (218kg/t) en 2006. 

66.000 HA, 1 MILLION DE TONNES DE CO2 SÉQUESTRÉES 

Ces gains, l’aliment les doit d’une part aux améliorations apportées aux installations 
industrielles, mais aussi à la meilleure maîtrise de l’itinéraire de récolte, au champ. Avec 
la généralisation du préfanage depuis la fin des années 2000, le taux de matière sèche à 
l’entrée en usine est passé de moins de 25% à presque 38% en 2019. Or, «5 points 



d’humidité en moins à l’entrée engendrent un gain d’une demi-tonne d’eau à évaporer, soit 
20% d’énergie», insiste le directeur de la filière, Éric Guillemot. 

LES GAINS SE JOUENT AUSSI AU CHAMP 

À ce bilan environnemental encourageant s’ajoute le recours grandissant à des énergies 
renouvelables. Ainsi la luzerne déshydratée est lancée vers une réduction de ses 
émissions de GES bien au-delà des objectifs de l’Europe. Si d’un côté, ils soulignent l’action 
volontariste de l’Ademe qui a aidé la conquête vertueuse de leur filière, les responsables 
sont inquiets face à l’évolution des règles, notamment celles qui conduiront à taxer les 
émissions issues de l’acte de déshydratation. «Si on veut encourager la production de 
protéines il faut que les agriculteurs s’y retrouvent économiquement», défendent les 
promoteurs. 
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TNCle 24/11/2020 à 17:45 

 

La luzerne déshydratée est aujourd'hui un produit à l'empreinte carbone très réduite 

grâce aux efforts menés par la filière depuis plusieurs années. (©TNC) 

Parfois encore associée, dans les esprits, à la consommation de montagnes de 

charbon, la filière luzerne déshydratée travaille pourtant de longue date pour 

réduire son empreinte carbone, avec une efficacité certaine qu’elle compte bien 

communiquer, en s’appuyant sur un bilan exemplaire en matière d’utilisation 

d’énergie renouvelable et de stockage de carbone.  

« Les montagnes de charbon sont une réalité du passé. Aujourd’hui, nous avons une 

évolution extrêmement positive, sur laquelle nous devons communiquer », a souligné 

Éric Guillemot, directeur de la Coopération agricole Luzerne déshydratée, à l’occasion 

d’une présentation des bilans carbone et énergie de la filière, le 23 novembre. 

https://www.agri-mutuel.com/
https://www.agri-mutuel.com/category/environnement/
https://www.agri-mutuel.com/category/changement-climatique/


Car si aujourd’hui, le sujet du carbone est au cœur de l’actualité, la filière luzerne 

déshydratée s’est attelée à la problématique dès la fin des années 1990. Après un 

premier bilan énergétique dressé par un cabinet de consei l en 2003, proposant des 

pistes d’amélioration comme le préfanage aux champs, une analyse de cycle de vie a 

été réalisée en 2006. Une actualisation de cette analyse a été présentée par son 

auteur, Pascal Thiebaut, de l’Inrae de Reims. 

Un « bilan énergie » positif 

La collecte de données a été réalisée auprès de quatre unités de production, sur 

quatre années de collecte (2016 à 2019), soit un échantillon représentatif de 29 % de 

la production nationale. Plusieurs évolutions ont eu lieu depuis 2006-2007 : la mise 

en œuvre du préfanage à plat au champs et de premiers essais de substitution de 

plaquettes de bois au charbon en 2008-2009, puis à partir de 2016, la mise en œuvre 

de fours adaptés à l’incorporation massive de biomasse comme source d’énergie.  

Ainsi, d’un bilan énergie extrêmement déficitaire en 2006-2007 (-3,6 GJ/t), l’écart 

s’est progressivement réduit pour arriver 2018 et 2019 à un excédent d’1,2 GJ par 

tonne de luzerne déshydratée, notamment grâce au remplacement d’énergies non 

renouvelables (lignite et charbon) en énergies renouvelables, issue des biomasses 

végétales utilisées. 

Baisse continue du bilan carbone 

Depuis 2006, les émissions carbone de la filière connaissent également une baisse 

continue, grâce au remplacement du carbone non renouvelable (lignite et charbon), 

par du carbone renouvelable. Le bilan carbone positif s’améliore, passant de + 

218 kg/t en 2006 à + 391 kg/t en 2018-2019. 

La performance des techniques de récolte, les process industriels moins énergivores, 

et le remplacement des énergies non renouvelable par des renouvelables, soutenus 

par la mise en place d’une filière d’approvisionnement «  biomasse » ont ainsi permis 

les évolutions de la filière. 

Néanmoins, ces efforts sont pour le moment financés uniquement par celle-ci. 

« D’où un coût pour les agriculteurs car tous les investissements que nous faisons 

n’apportent pas de valeur ajoutée sur le marché. Or on ne peut pas sans cesse 

amputer le revenu des producteurs pour être vertueux. On le fait depuis des années 

mais ce n’est pas une méthode de gestion durable », regrette Éric Guillemot. Ce 

dernier n’espère cependant plus que l’Union européenne revienne sur le mécanisme 

ETS (le système d’échange de quotas d’émissions), qui taxe les émissions en 

oubliant la spécificité du secteur agricole, qui capte du carbone. Mais les efforts de la 

filière pourraient à l’avenir être monétisés de gré à gré par des fonds privés. Et ces 

efforts vont, en tout cas, continuer à s’amplifier  : « Nous dévoilerons d’ici janvier notre 

engagement de réduction supplémentaire à 2025-2030 », indique le directeur de la 

Coopération agricole Luzerne déshydratée. 
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Réussir Grandes Cultures, 10/12/2020 

Luzerne déshydratée : « nous sommes de  

bons élèves sur l’énergie et le carbone » 

La filière luzerne déshydratée défend un bilan vert sur l’énergie et le carbone. De quoi légitimer selon elle 

le maintien des aides publiques dont elle bénéficie actuellement, jugées indispensables face au 

durcissement réglementaire qui engendre des surcoûts. 

La filière luzerne déshydratée ne veut plus passer pour un cancre en matière d’énergie et de 

carbone. Les responsables de la Coopération agricole Luzerne ont martelé ce message lors 

d’une conférence de presse le 23 novembre. « La luzerne déshydratée conserve parfois 

l’image d’une grande consommatrice d’énergie, mais cette image appartient au passé. Le 

bilan est désormais positif, de même que pour le carbone », a expliqué Éric Guillemot, 

directeur de la Coopération agricole Luzerne. 

Bilan énergétique positif pour la luzerne 

Pascal Thiébeau, ingénieur d’étude Inrae, a appuyé ce plaidoyer à l’aide de chiffres validés 

par les pouvoirs publics. « De 9,2 gigajoules consommées pour produire une tonne de luzerne 

déshydratée en 2006, la consommation d’énergie est passée à 5,5 GJ/t en 2019 », a expliqué le 

chercheur. Une amélioration permise par le préfanage au champ et par l’adaptation des outils 

industriels. 

Le bilan énergétique est ainsi passé -3,6 GJ/t en 2006 à +1,2 GJ/t si l’on prend en compte 

l’énergie disponible dans le produit fini. Par ailleurs, les industriels ont entamé leur transition 

de l’énergie fossile (charbon, lignite) vers des énergies renouvelables (principalement le bois). 

« L’empreinte carbone a elle aussi été significativement améliorée, grâce à la performance 

technique au champ, à la baisse de la consommation d’énergie et au développement des 

énergies renouvelables dans l’étape de déshydratation », a souligné Pascal Thiébeau. En solde 

net, environ 390 kg de carbone sont stockées par tonne de luzerne déshydratée (une fois le 

déstockage pris en compte). 

L’épée de Damoclès des émissions de carbone 

Les émissions de carbone issues des énergies non renouvelables continuent pourtant d’être 

une épée de Damoclès au-dessus de la filière en raison de la réglementation dite ETS. Mise en 

place en 2005, cette réglementation européenne vise à réduire les émissions de gaz à effet de 

serre en taxant le carbone émis par les industriels. Jusqu’à présent, les industriels bénéficient 

d’un quota de tonnes de carbone « gratuites », mais à partir de 2025, toute tonne produite 

devra être achetée sur le marché des crédits carbone. 

Or, si le bilan carbone est positif pour la filière luzerne, la réglementation ETS prend 

uniquement en compte les émissions, sans déduire le stockage. Si la filière payait la totalité de 

ses émissions carbone à la valeur actuelle de la tonne de carbone (25 €/t), « cela représenterait 

un surcoût de 10 € sur chaque tonne de produit fini, alerte Yann Martinet, directeur adjoint de 

la Coopération agricole Luzerne. Ramené à l’hectare, c’est un coût de 120 €, proche de l’aide 



versée dans le cadre des aides couplées. C’est totalement incohérent. » Menace d’autant plus 

réelle que le prix de la tonne de carbone devrait grimper à 40 €/t d’ici à 2025. 

Une transition vers les énergies renouvelables génératrice de surcoûts 

La filière espère passer à 40 % d’énergies renouvelables (qui ne sont pas concernées par la 

réglementation ETS) dans un avenir proche. « Pour atteindre 70 ou 80 %, cela signifie des 

investissements massifs dans les outils industriels, sans aucun retour », souligne Yann 

Martinet. Et cela générera un surcoût, car l’énergie issue de la biomasse « coûte de 2 à 10 €/t 

plus cher qu’avec les énergies fossiles. 

 Par Gabriel OMNES 

 

« Un soutien public nécessaire pour ne pas amputer les revenus des 

agriculteurs » 

« Le maintien d’un soutien public est nécessaire pour ne pas amputer les revenus des 

agriculteurs et maintenir la présence dans les assolements, face à des besoins 

d’investissements massifs et à des coûts de production qui augmentent », affirme Éric 

Guillemot, directeur de la Coopération agricole Luzerne. Un appel lancé tandis que l’Europe 

et la France sont à l’heure des choix : il faudra en effet déterminer quelles productions 

continuent de bénéficier des aides couplées, et pour quels montants, dans la nouvelle PAC. La 

luzerne déshydratée est destinataire aujourd’hui d’une enveloppe annuelle de 8 millions 

d’euros en aides couplées, correspondant à des aides à l'hectare entre 120 et 150 €/ha selon les 

années, pour une surface d'environ 65 000 hectares consacrés à ce débouché. 

La future PAC va également revoir en profondeur le régime des aides « vertes », dont profitait 

la luzerne au travers des surfaces d’intérêts écologiques. L’enjeu pour la filière est donc de 

préserver les aides dont elle bénéficiait grâce aux SIE. 
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La filière luzerne vaut 1,15 million de tonnes 
de CO2 
Publié le 15/12/2020 - 14:19 

par julie Guichon 

 

https://www.cultivar.fr/auteurs/julie-guichon


En matière de réduction de consommation d’énergie et d’émission de gaz à effet de serre 
(GES), la filière luzerne déshydratée est très impliquée. Les études menées par l’Inrae le 
confirment. Pourtant ses progrès ne sont pas suffisamment reconnus au niveau européen. 

"Depuis 20 ans, tous les métiers de la filière luzerne ont amélioré leurs process industriels ou 
leurs pratiques pour consommer moins d’énergie et stocker plus de carbone, souligne Éric 
Guillemot, directeur de la Coopération Agricole Luzerne de France lors de son 
communiqué de presse du 23 novembre 2020. Pourtant, la filière se trouve pénalisée 
par le dispositif ETS, Système d’échange de quotas d’émissions de CO2 au niveau 
européen, qui cible les émissions et non le bilan." 

Des études scientifiques en faveur de la filière luzerne 

Entre 2016 et 2019, une étude menée par l’Inrae atteste que les unités de déshydratation 
de luzerne ont significativement amélioré leur empreinte carbone. Celle-ci a été réduite 
de 70% depuis 2005. Pascal Thiébeau, ingénieur d’études à l’Inrae, souligne : "Les usines 
rentrent des fourrages plus secs grâce au préfanage. Les process industriels ont remplacé le 
charbon par de la biomasse." Tous ces critères permettent d’obtenir un solde positif net 
de carbone stocké à 391 kg/an/t de produits finis. Il en est de même pour l’énergie 
dont le bilan s’élève à 1,2 gigajoule par tonne. Cela signifie que la luzerne, sous forme de 
produits finis, contient plus d’énergie qu’elle n’en consomme durant son cycle de 
production. "Les résultats de ces études scientifiques sont une réalité. Notre filière 
dépasse nos ambitions, se félicite Éric Guillemot. Nous méritons d’être soutenus." 

Le sort de la filière luzerne entre les mains de l’Europe 

"Le dispositif ETS ne prend pas en compte notre spécificité agricole, à savoir la réduction de 
nos émissions de GES et la substitution des énergies fossiles par de la biomasse", explique 
Yann Martinet, directeur adjoint de la Coopération Agricole Luzerne de France. Dès 2021, 
une nouvelle directive prévoit de limiter les quotas résiduels. Les conséquences 
économiques risquent de pénaliser la filière. "Aujourd’hui, les agriculteurs et nos usines 
investissent dans des pratiques plus vertueuses sans valeur ajoutée sur le marché, précise 
Éric Guillemot. Ce n’est pas durable. Ce que nous revendiquons auprès de l’Europe, c’est 
que la taxation ne soit pas calculée sur les émissions de GES mais sur le bilan net. Le 
dispositif oublie que le secteur agricole stocke du carbone et que cela pèse dans la balance." 

Éric Guillemot compte sur la relance européenne du plan protéines pour rendre plus 
attractives les légumineuses. Les surfaces d’intérêt écologique (SIE) ont jusqu’ici 
dynamisé ces cultures, mais la future PAC ne prévoit pas de les maintenir en l’état. Les 8 
millions d’euros d’aides couplées prévus ont eux aussi un avenir incertain. "Il faut trouver 
une autre rémunération et un plan de relance capable d’encourager la recherche et d’aider 
à investir dans des pratiques plus vertueuses, déclare Éric Guillemot. Nous comptons sur 
la prochaine PAC pour reconnaître les multiples bienfaits de la luzerne et la valoriser 
!" 

 

  

https://www.bilans-ges.ademe.fr/fr/accueil/contenu/index/page/EU-ETS/siGras/0


  



  



  



 

 


